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être pas aussi facilement le défaut de la cu i ­
rasse . Il fit d 'abord le por t ra i t en pied de son 
antagonis te , comme celui-ci avai t fait le sien, 
a II para î t qu 'à première vue , dit-il en par lant 
de M. Pau l F é v a l , j e lui produisis l'effet d'une 
vieille femme; moi, j e ne lui t rouvai rien que 
d'un vieil homme j il j u g e a mes t rai ts t rop 
c o u p a n t s , j e j ugea i les siens t rop arrondis . U 
admi ra ma cheve lure , j e m'extasiai sur sa 
ca lvi t ie , e t si mes dents lui r évé lè ren t tout 
d 'abord que j ' é t a i s destiné à dévorer mes sem­
blables , à commencer par lui, son premier 
sourire m'appri t que j ' a v a i s affaire à 1 un des 
Bre tons qui, su ivant l a spirituelle expression 
de Gozlan, franchirent quelquefois la frontière 
pour se promener en pleine Normandie . Du 
re s t e , a pa r t ces r é se rves mutuel les , la p ré ­
sentat ion fut cha rman te . » Voyons maintenant 
M. Pau l F é v a l apprécié comme écrivain : 
• D'un côté , un écrivain qui avai t déjà donné 
toute la mesure de son talent en se promet tant 
de ne pas aller plus loin, e t qui s'est scrupu­
leusement tenu parole ; fort contesté en ce 
temps- là comme aujourd 'hui , et fort injuste­
ment , à mon sens , c a r nul romancier ne r ap ­
pelle au tan t que lui Frédér ic Sou l ié , moins le 
d rame ; E ugè ne Sue, moins la vigueur ; Balzac, 
moins l 'observation ; M">« S a n d , moins le 
s t y l e ; Dickens, moins la finesse, e t Dumas , 
moins l ' intérêt e t la v e r v e . Fo r t curieux à 
l i re , par conséquent , s'il ne faisait abus de 
ce r ta ine humour un peu lourde, qui ressemble 
à l 'esprit français comme le cidre de sa patr ie 
au vieux vin de Bourgogne. Avec cela poli, 
comme on peut voir , dist ingué dans toutes ses 
manières , instrui t sans pédantisme et sans 
érudit ion, e t doué de cet te aménité g rasse et 
quelque peu cléricale, qui fait dire a l 'obser­
va t eu r léger : Quel bon ga r çon !» De tout le 
res te de la let t re de M. Sardou, il semblerai t 
r ésu l te r que ce lu i -c i ' au ra i t longtemps t r a ­
vail lé au Bossu avec M. P a u l F é v a l , par qui 
il aura i t é té exploité comme le sont les débu­
tants dans toutes les ca r r i è res possibles et 
plus encore dans celle des le t t res . Ces que­
rel les en t re écr ivains n e sont ni r a r e s ni n o u ­
vel les ; à Rome, les poètes se querel la ient à la 
table des g rands dont ils é taient les parasi tes ; 
au moyen âge , les t rouvè res composaient les 
uns contre les au t res des serventois aussi vio­
lents que poétiques, e t la scène de Vadius et 
Trissotin sera é terne l lement vra ie . Si le bon 
goût et la courtoisie ne gagnen t rien à ces 
discussions, le public s'y a m u s e ; il y apprend 
mille détails qui, sans cela, lui échappera ien t , 
aussi di t- i l , comme le poète satir ique : 

Laissez-les faire, ils ont raison tous deux. 

( L E S T R O I S ) , cha rman t fabliau du 
t rouvère Durand, qui vivait au x i n 6 siècle. Ce 
conte , ^rès-or iginal e t t r è s - amusan t , se t rouve 
de toutes pièces chez les Or ientaux. Est- i l né 
spontanément dans l ' imagination des conteurs 
des deux pays , ou bien, comme t an t d 'autres 
réc i t s , nous est-il venu de l 'Orient à la suite 
des croisades? C'est un point que l'histoire lit­
té ra i re n ' a pas encore éclairci . Voici, en quel­
ques mots , le sujet de ce fabliau, qui fut long­
t emps populaire, e t a souvent été imité depuis. 
C'est l 'histoire d un riche bossu, aussi laid que 
méchan t ; qui, g r âce à sa fortune, avai t épousé 
une j eune fille belle et nob l e , mais pauvre : 
les mésal l iances ne da ten t pas d 'aujourd'hui. 
Comme la chose a r r ive toujours, il était aussi 
j a lpux qu'il était laid, e t sa principale occupa­
tion étai t de faire la ga rde autour de sa mai ­
son, pour empêcher que personne ne pût a p ­
procher de sa femme. Une des fêtes de Noël , 
qu'il é tai t ainsi en sentinelle à sa p o r t e , il se 
v i t abordé par trois ménétr iers bossus : ceux-
ci le sa luèren t comme confrère, lui demandè­
ren t en cet te qualité de les réga le r , e t , en 
même {emps , lui présentèrent leur bosse, 

Eour bien consta ter leur confraterni té . Le 
ossu pr i t bien la plaisanterie ; il menantes 

chan teurs à l'office, leur fit servi r des pois au 
lard et un chapon , et donna même à chacun 
v ing t sous parisis . Mais quand ils furent à la 
po r t e , il leur dit : « Regardez bien ce t te ma i ­
son ; si j amai s vous vous avisez d'y remet t re 
le pied, c'est dans la r ivière que j e vous offri­
rai des rafraîchissements .» Nos "trois bossus 
s'en allaient j oyeux , r i an t entre eux du tour 
qu'ils avaient joué au châtelain, dont ils s 'é­
ta ien t moqués, quand la dame du logis, qui les 
ava i t aperçus par la fenêtre , les envoya cher ­
cher pa r sa se rvan te , pour se dis traire un peu. 
Comme le mari étai t sort i , les trois chanteurs 
puren t péné t re r dans la maison, e t se mirent 
aussi tôt à. débiter leurs chansons les plus 
amusan tes . Les choses en étaient là , quand 
tou t à coup on entend frapper d 'une façon 
qui ne" laissait pas de doute : c 'était le terrible 
bossu qui rentra i t . L a femme , c ra ignant et 
pour elle et pour les chan teur s , les fit cacher 
dans trois coffres qui se t rouvaient dans sa 
chambre . Le bossu, qui-ne r e n t r a i t ' q u e pour 
espionner sa femme, fit un tour dans l ' appar­
tement , puis re tourna cont inuer sa ronde . A . 
peine fut-il sorti , que la femme courut aux 
coffres où eue avai t enfermé les trois c h a n ­
t e u r s ; mais il était trop t a rd , ceux-ci é taient 
mor t s étouffés. C'était un grand embar ra s , 
mais dont il fallait sort ir à tout pr ix . Voyan t 

f iasser un vigoureux paysan , elle l 'appelle et 
ui p romet t ren te l ivres s'il veut lui rendre un 

service et lui j u r e r le secret . A ce pr ix , celui-
ci fiit tous les se rments qu'on lui demanda. 
Alors, ouvran t le premier des coffres, elle lui 
dit qu'il s 'agissai t de por ter ce cadavre à l a 
r ivière . « Mes t ren te l ivres seront bientôt g a ­
gnées,» s'écrie le paysan , qui met le corps 
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dans un sac e t le charge sur son dos, puis , un 
moment ap rès , rev ien t demander son salaire. 
« J e veux bien vous satisfaire, répond la dame ; 
mais au moins faut-il remplir vos conditions, 
ce cadavre dont vous deviez me débarrasser 
est encore là, voyez plutôt ; » et ce disant , 
elle ouvre le second coffre. «Ce doit ê t re sû­
r e m e n t quelque sorcier , s 'écrie le manan t stu­
péfait, mais il en aura le démenti , e t fera e n ­
core une fois le saut péril leux. » Pu is , prenant 
sur son dos le second bossu, il va le j e t e r dans 
la r iv ière , a v a n t soin de lui mettre la tê te en 
bas , e t de bien r ega rde r s'il tombe. Il accou­
ra i t tout j oyeux ve r s la châtelaine, quand 
celle-ci, le p renan t par la main et le condui­
sant ve r s le mor t qui r e s t a i t , lui dit : • Vous 
aviez raison, mon cher , j e crois que ce bossu 
est sorcier , ca r le voilà encore revenu.— P a r 
tous les diables d 'enfer , s 'écrie l e v i l a in , il 
faudra donc que j e porte ce maudit bossu tout 
le j o u r : nous ve r rons bien 1 » Puis il l 'enlève 
avec des ju rements effroyables, et , après lui 
avoir a t taché une grosse pierre au cou, va le 
lancer au milieu du-courant , le menaçan t , s'il 
le re t rouve une troisième fois, de le faire e x -

f tirer sous le bâton. Il revenai t , cer ta in pour 
e coup d'en être débar rassé , quand devant la 

maison, il aperçoi t le maître du logis qui r e n ­
trai t chez lui. « Chien de bossu, s'écria-t-il, te 
voilà donc encore , e t il ne se ra pas possible de 
se dépêtrer de t o i ; allons, j e vois qu'il, faut 
t 'expédier tout de bon. » Il court aussitôt sur 
le châtelain, qu'il assomme, et , pour l 'empêcher 
de reven i r , il le j e t t e dans la r iv ière . « J e pa­
r iera is bien que ce t te fois vous ne l 'avez pas 
revu ? » dit le vilain à la châ te la ine , quand il 
fut r evenu ; elle répondit que non. • Il ne s'en 
est pour tan t guère fallu, cont inua celui-ci; déjà 
le sorcier était sur la por te pour rent rer , mais 
j ' y ai mis bon o rdre , e t j e vous garant i s qu'il 
ne rev iendra plus. * La femme comprit vite de 
quoi il s 'agissait ; mais elle n'en laissa rien pa­
ra î t re ; elle p a y a le vilain, et , in tér ieurement , 
remerc ia le c i e l , qui l 'avait débar rassée de 
cet te façon d'un mar i fâcheux. 

L ' amusan te histoire des Trois Bossus a été 
plusieurs fois mise au théâ t re ; au siècle der­
nier , sous le t i t r e des Trois Jumeaux, elle ob­
tint au Théâ t re - I ta l i en un grand succès. 

B o u m ( L E S ) . L ' au teur des paroles de cet te 
chanson, Santeuil , neveu du poëte de ce nom, 
étai t médecin et devint un des r égen t s de la 
Facul té de P a r i s . Orné d 'une bosse énorme, 
il était le premier à rire de son infirmité; e t 
c 'est à. l 'occasion d'un repas auquel il avai t 
invité tous les bossus de sa connaissance qu'il 
composa cet éloge de la bos se , ve r s 1740. L a 
version que nous donnons ici es t , para î t - i l , la 
meil leure. ,Elie aura i t é té communiquée à. 
M. du Mersan , éditeur d'un recueil de chan­
sons publiées, en 1843,.par un des descendants 
mêmes de hauteur . L 'air sur lequel les paroles 
se chan ten t est t rès-ancien, e t est noté sous le 
n« 144 de la Clef du Caveau. On remarquera 
que les couplets sont remplis de v e r v e , de 
laisser-aller e t de facile ga ie té . L 'au teur a cer­
ta inement contribué pa r son œ u v r e à cette 
pensée proverbiale qui donne aux bossus plus 
d'esprit qu 'aux au t res hommes. Cette chanson 
est sans contredit la meilleure qui ait été faite 
sur la bosse, et la seule qui ai t joui d'une p o ­
pular i té mér i tée , à laquelle le t emps n ' a causé 
aucun dommage . 

Depuis longtemps je me suis a-per-

Et ses é - paules sont plus ebau-de-ment. 

DEUXIEME COUPLET. 

On trouve ici des gens assez mal nés 
Pour s'aviser d'aller leur rire au nez : 
Ils l'ont toujours aussi long que le bec 
De cet oiseau que l'on trouve à Québec, 
C'est pour cela qu'on leur doit du respect. 

T R O I S I È M E C O U f L E T . 

Tous les bossus ont ordinairement 
Le ton comique et beaucoup d'agrément. 
Quand un bossu se montre de côté, 
Jl règne en lui certaine majesté, 
Qu'on ne peut voir sans en être enebanté. 

QUATRIÈME COUPLET. 

Si j'avais eu les trésors de Crésus, 
J'aurais rempli mon palais de bossus! 
On aurait vu, près de moi, nuit et jour. 
Tous les bossus s'empresser, tour a tour, 
De montrer leur éminence à ma cour. 

CINQUIÈME COUPLET. 

Dans mes jardins, sur un 'beau piédestal. 
J'aurais fait mettre un Esope en métal. 
Et, par mon ordre, un de mes substitua 
Aurait gravé près de ses attributs : » 
Vive la bosse ! et vivent les bossus ] 

SIXIÈME COUPLET. 

Concluons donc, pour aller jusqu'au bout, 
Qu'avec la bosse on peut passer partout. 
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Qu'un homme soit ou fantasque ou bourru; 
Qu'il soit chassieux, malpropre, mal vêtu, 
11 est charmant, pourvu qu'il soit bossu. 

BOSSU ( J a c q u e s L E ) , en latin Doisulus , 
théologien et rel igieux français , né à. Par i s en 
1546, mor t à Rome en 162G. Il étai t de l 'ordre 
de Saint-Benoît , fut le précepteur du cardinal 
de Guise et étai t devenu pr ieur de l 'abbaye de 
Saint-Denis à l 'époque de la Ligue . Il se s i ­
gna la pa r des prédications fanat iques , où il 
présenta i t le régicide J a c q u e s Clément comme 
un m a r t y r , e t Henr i IV comme ayan t perdu 
tous ses droi ts à la couronne en se séparan t 
de la religion catholique. Lorsque la Ligue fut 
vaincue, Jacques le Bossu se re t i ra à Rome , 
où le pape Clément VIII le nomma consul teur 
de la congrégat ion De Auxiliis. Paul V lui 
mont ra aussi beaucoup de bienveillance et lui 
accorda de nouvelles faveurs . Les amateur s 
des curiosités l i t téraires du temps de la Ligue 
"attachent du prix à plusieurs publications de 
Jacques le Bossu, telles que : les Devis d'un 
catholique et d'un politique (Nan te s , 1589); 
Sermon funèbre pour la mémoire de dénote et 
religieuse personne Fr.-Edim. Bourgoin, mar­
tyrisée à Tours (Nan te s , 1590); Sermon fu­
nèbre pour l'anniversaire des princes Henri et 
Louis de Lorraine (1590). Ondo i t auss i au même 
auteur une œ u v r e de théologie intitulée : Ani-
madversiones in XXV propositions P. Lud. 
Molinœ; mais l 'œuvre es t r e s tée incomplète 
et s 'a r rê te à la seizième proposition. 

BOSSU (N.), marin et voyageur français, né 
a Baigneux- les -Ju i f s au commencement du 
xvuie siècle. Il étai t capitaine de m a r i n e , e t 
le gouvernement le c h a r g e a de faire trois 
voyages dans l 'Amérique du Nord. Les obser­
vations qu'il eut ainsi l 'occasion de recueillir 
furent l'oujet de deux publications fort in té ­
ressantes : Nouveaux voyages aux Indes occi­
dentales ( Par i s , 1768 ) ; et Nouveaux voyages 
dans l'Amérique septentrionale ( A m s t e r d a m , 
1777). 

BOSSU ( Antoine - François , dit Antonin) , 
médecin f r ança i s , né a Monceau- le -Comte 
(Nièvre) en 1809. Il est a t t aché comme méde­
cin à l'infirmerie de Mar ie -Thérèse , e t il a pu­
blié les ouvrages su ivants : Nouveau Compen-
dium médical à l'usage des médecins prati­
ciens (L841, in-12); Anthropologie, ou Etude 
des organes, fonctions et maladies de l'homme 
et de la femme (1845, 2 vol. in-12) ; Anatomie 
descriptive du corps humain, à l'usage des 
gens du monde et des artistes (1849, in-so) ; 

•Nouveau dictiotmaire d'histoire naturelle ( 1858-
1859, 3 vol . in-4° , e tc . ) . Il es t en outre rédac­
t eu r de l'Abeille médicale. 

BOSSUE, ÉE (bo-su-é ) p a r t . pass . du v . 
Bossuer . Déforme pa r des. bosses : Cette ar­
genterie est toute BOSSUÉB. Le colonel montra 
alors son casque BOSSUE placé à côté de son 
uniforme à-demi déchiré pendant la lutte. 
(E. Sue.) 

B O S S U E L s. m . (bo-su-èl) . Hor t i c . Var i é t é 
de tu l ipe qu i es t seule odoran te e t qu i doi t 
son nom à ses péta les concaves, n On d i t aussi 
BOSUEL e t BOSSUELLE, S. f. 

BOSSUER v . a. o u t r . ( b o - s u - é — rad . bossu 
— p r e n d un t r é m a s u r l'i aux deux p r e m . 
pers . pi . de l ' imparf. de l ' ind. e t du pr . du s u b j . : 
Nous bossuïons, que vous bossuîez). Déformer 
p a r des bosses, p rodu i re des bosses sur : 
BOSSUER un casque, une cuirasse, une pièce 
d'argenterie. 

— Cons t i tue r des b o s s e s , des inéga l i t és 
a r rond ies : Sur le revers d'une des collines 
déchar-nées qui BOSSUENT les Landes s'élevait 
une de ces gentilhommières si communes en 
Gascogne. (Th. Gaut . ) 

Se b o s s u e r , v . p r . Se déformer, ê t r e dé­
formé pa r des bosses -. Cette timbale d'argent 
S 'EST BOSSUÉE en tombant. Le poil de castor 
prend mal la teinture, rougit en dix minutes 
au soleil, et le chapeau SE BOSSUE à la cha­
leur. (Balz.) 

BOSSU.ET ( Jacques -Bén igne) , le plus g r a n d 
ora teur sacré des temps modernes , né à Dijon 
le 27 sep tembre 1627, mor t à Pa r i s le 12 avri l 
1704, Il é ta i t issu d'une famille de robe dont 
les membres occupaient des sièges dans les 
par lements de Dijon et de Metz. Il é tudia chez 
les j ésu i tes , qui devinèrent son génie naissant 
et t en tè ren t de l ' a t tacher à leur compagnie . 
Mais sa famille, pa r t agean t peut -ê t re les p ré ­
vent ions pa r l ementa i res cont re la société, ou 
j u g e a n t qu 'une na tu re aussi impétueuse ne 
pour ra i t p rendre l ibrement son essor sous u n e 
règ le qui imposait le sacrifice de la person­
nalité h u m a i n e , l ' a r racha en quelque sorte 
aux sollicitations dont il é tai t l 'objet e t l 'en­
voya faire sa philosophie à P a r i s . Encore 
enfant,- l'a majesté de la Bible avai t éveil lé 
l ' instinct de son génie. Ses maîtres le su rpr i ­
r en t un jour inondant de ses larmes les feuil­
lets du l ivre sacré , e t nourr i ssant son âme et 
son espri t dé cet te poésie et de cet te éloquence 
qu'il ne devai t plus oublier. C'est en effet 
1 Ancien Tes tamen t plus que l 'Evangi le qui 
détermina dans la suite les formes de sa pen­
sée , e t il se complaisait plus t a rd à rappeler 
ce t te impression de son enfance et l 'impulsion 

, décisive qu'il en avai t r eçue . Il avai t quinze 
ans lors de sou a r r ivée à. P a r i s . L e premier 
spectacle qui frappa ses yeux fut l 'entrée du 
cardinal de Richelieu, porté mouran t dans une 
l i t ière , victorieux de ses ennemis , mais vaincu 
p a r la maladie , et t r a v e r s a n t la capi tale , dont 
les rues étaient t endues de chaînes , dans un 
apparei l t r iomphal qui ressemblai t à une 
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pompe funèbre. L e contras te de cet te m a g n i -
tîcence et de cet te misère l ' émut profondé­
ment, e t lui inspira pour la van i t é des g r a n ­
deurs humaines cette pitié déda igneuse qu'il 
aime à faire cont ras te r , dans les chefs-d 'œu­
vre de sa parole, avec son enthousiasme pour 
les g randeurs éternelles de Dieu et de la c r éa ­
tion. 

Il ent ra au collège de N a v a r r e ; l 'étude des 
c lass iques , là fréquentation de la hau t e so ­
ciété le t t rée de P a r i s , disciplinèrent," en le 
t empéran t , cet espri t qui débordait de la g r a n ­
deur impétueuse des l ivres sa in ts . L 'éc la t de 
ses thèses at t i ra sur lui tous les y e u x , e t l 'hô­
tel de Rambouillet voulut en tendre ce t ado- " 
lescent de gén ie , q u i , dans un sermon impro­
visé , fit pressentir tous les t r iomphes qui l 'at­
tendaient dans la carr ière de l 'éloquence sacrée. 
«On n'a j amais prêché ni si tô t ni si t a rd , » 
écrivi t à ce sujet le be l espri t Voiture, faisant 
allusion à l à g è de l 'orateur et a l 'heure avan­
cée où le sermon avai t été prononcé. 

On rappor te qu 'à cet te époque, Bossuet a l ­
lait quelquefois voir r eprésen te r les chefs-
d 'œuvre de Cornei l le , au tan t par admiration 
pour la mâle poésie du grand t ragique que 
clans le désir de se former à la déclamat ion. 
On dit aussi qu'il y eu t un cont ra t de mar iage 
secre t en t re Bossuet , encore t r è s - j e u n e , e t 
MUe Des V i e u x ; mais cette demoiselle fit le 
sacrifice de sa passion et de son é ta t à la for­
tune que l 'éloquence de son fiancé devai t lui 
p rocurer dans l 'Eglise : elle consent i t à ne j a ­
mais se prévaloir du cont ra t , qui ne fut point 
suivi de la célébrat ion. Après la mor t du p ré la t , 
ce fut la famille de M. Secousse , avoca t e t 
homme de le t t res , dont on t i en t ee t t e anecdote , 
qui régla les reprises et les conventions ma t r i ­
moniales. J a m a i s cet te demoiselle n ' abusa du 
secre t dange reux qu'el le ava i t en t re les mains . 
Elle vécu t toujours l 'amie de l 'évêque de 
Meaux , dans une union sévère et respectée . U 
lui donna de quoi acheter la pet i te t e r r e de Mau-
léon, à cinq l ieues de Pa r i s . El le pri t a lors le 
nom de Mauléon, et a vécu près de cent a n s . 

Quoi qu'il en soit, Bossuet , r eçu docteur en 
Sorbonne et ordonné p rê t re en 1652, passa 
quelque temps en re t ra i te à Sa in t -Lazare , où 
l'influence évangél ique de saint Vincent de 
Pau l dut adoucir la sévér i té impérieuse de son 
génie ; puis, rés i s tan t aux voix amies qui l ' ap­
pelaient dans les chaires de P a r i s , e t r e n o n ­
çan t volontai rement au t i t re de g rand maî t re 
du collège de N a v a r r e , qui lui étai t offert, il 
al la occuper un modeste canonicat à Metz, e t 
se p r é p a r a par d ' immenses t r a v a u x au rôle 

Prépondéran t qu'il é tai t appelé à j oue r dans 
histoire de l 'Eglise au xvne siècle. Quelques 

bri l lants succès dans la controverse con t re 
les pro tes tants du diocèse de Metz, des m i s - ' 
sions et des conférences pour leur convers ion, 
des écr i ts a y a n t le même but, occupèren t tous 
les ins tants qui n 'é taient pas consacrés à l 'é­
tude des P è r e s de l 'Eglise ; appelé quelquefois 
à Par i s pour les affaires de son chapi t re , il y 
prêcha souvent avec un grand succès , et j e t a 
enfin les fondements de sa hau te renommée 
d 'orateur pa r ses prédications du ca rême de 
1659, aux Minimes de la place Royale . J a m a i s 
la chai re française n 'ava i t retenti de tels a c ­
c e n t s , e t l 'émotion fut immense dans le p u ­
blic, à la cour et dans l 'Eglise. Louis XIV a p -
Fela le prédicateur pour prêcher d e v a n t lui 

Avent de 1661, e t , saisi d'un élan de s y m p a ­
thie bien r a r e dans cette âme h a u t a i n e , fit 
écr i re au père de Bossuet pour le féliciter 
d 'avoir un tel fils. Désormais l 'orateur s ac ré 
poursuivit sa car r iè re , marchan t de t r iomphe 
en t r iomphe, e t , pendant une période de plus 
de dix années , répandant des to r ren ts d 'é lo­
quence du haut des chaires de Par i s e t de l a 
cour. On n 'a recueilli qu 'une part ie des sermons 
qu'il p rêcha à cet te époque, e t qui n 'on t é té pu­
bliés qu'en 1772; beaucoup même n 'ont j a m a i s 
é té écr i ts ; quelques heures a v a n t de monter en 
chai re , il se l ivrait à une profonde méditat ion, 
je ta i t quelques idées sur le p a p i e r , e t s ' aban ­
donnait ensuite à la puissance de son inspira­
tion. J a m a i s il ne répé ta i t l e m ê m e se rmon 
deux fois. Quand il ava i t à t ra i ter les m ê m e s 
su je t s , il les envisageai t sous de n o u v e a u x 
points de vue . 

Les sermons de Bossuet sont ce qu'il y a de 
moins connu dans ses oeuvres. L a H a r p e les 
t rouva i t médiocres ; mais le célèbre crit ique a 
été accusé de ne les avoir pas lus. Incomplets 
quan t à la rédac t ion , puisqu'un certain nom­
bre ne sont que des ébauches qu'il déve lop­
pait en cha i r e , ces morceaux n 'en g a r d e n t p a s 
moins l 'empreinte de son génie . « L ' abrup te 

f r audeur de cet te parole à peine écr i te , de ces 
iscours incomplets et t ronqués , est plus sa i ­

sissante dans sa négligence que ne sera i t l ' a r t 
le plus a c h e v é . On dirait un t ronc immense , 
d'où jai l l issent de toutes pa r t s des j e t s i n ­
cultes , mais d 'une surabondante v igueur . • 
(Henri Mart in . ) 

P a r m i ces sermons , on rencon t re des pané ­
gyr iques de saints d 'une forme plus achevée : 
celui qu'il a consacré à sa in t P a u l es t mis au 
r a n g de ses che f s -d 'œuvre . 

Dans cette période d 'une vie qui fut si labo­
r ieuse, la prédicat ion ne l 'absorbait pas tout 
entier . L 'a rchevêque de P a r i s , Hardouin de P é -
réfixe, l 'employa dans p lus ieurs affaires, no ­
t ammen t dans les négociat ions avec P o r t -
Royal . S'il ne pa rv in t pas à faire s igner le 
formulaire aux religieuses^ il g a g n a du moins 
l 'estime d 'Arnauld et de Nicole, qui soumirent 
spontanément à son appréciation leurs l ivres 
contre les calvinistes. 
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